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Introduction  
 

Histoire et politique des fonds slaves en France 

RODOLPHE BAUDIN & YOANNA PLANCHETTE 

Les neuf contributions rassemblées dans la présente livraison de 
Slavica Occitania sont tirées du colloque organisé en décembre 2023 à la 
BnF par l’Association Beseda. Fondée en 1992, cette association ras-
semble des bibliothécaires en études slaves et des documentalistes 
associés, en poste dans des bibliothèques nationales, universitaires et 
municipales de France1. Le but de ses membres est de « resserrer les 
liens professionnels entre bibliothécaires et documentalistes slavisants 
et/ou spécialistes de l’Europe centrale, orientale et de l’ex-URSS, de 
défendre et d’illustrer l’importance et l’excellence du pôle documen-
taire “slave” et de favoriser une réflexion commune sur la conserva-
tion, l’accroisse-ment et le traitement de ces fonds2 ».  

Dirigé par les président et vice-présidente de l’association, Dmitry 
Kudryashov (BNU) et Yoanna Planchette (BnF), le colloque s’intitulait 
« Le monde slave et la France : identité(s), interconnexion et mémoire 
vivante au prisme des bibliothèques ». Il visait à « améliorer la visibilité 
des collections [slaves], en les inscrivant dans le contexte des paysages 
                                                   
1. https://cths.fr/an/societe.php?id=5724  
2. https://beseda-asso.fr/a-propos/  
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bibliothéconomique et académique français et […] susciter l’intérêt 
auprès de la communauté scientifique, en permettant de nourrir les 
débats sur les problématiques liées à la conservation et à la valorisation 
de ces fonds3 ». 

Plus concrètement, le colloque proposait de « cartographier les 
collections slaves dans les bibliothèques françaises » ; « d’éclairer les 
provenances de documents rares ou relativement méconnus » ; de 
« questionner les enjeux relatifs à la sauvegarde des mémoires véhicu-
lées par ces fonds » ; et d’étudier « leur impact sur les représentations 
de la mémoire slave dans l’imaginaire collectif français4 ».  

La description de fonds slaves méconnus par les intervenants     
du colloque permit ainsi de signaler des documents sur les Balkans 
ottomans conservés dans les collections du Service historique de la      
Défense (Vincent Thérouin, Sorbonne Université) ou des documents 
consacrés à Nicolas Copernic dans les fonds de la BnF (Monika  Marc-
zuk, BnF) ; des documents sur la Yougoslavie préservés dans les col-
lections de la Contemporaine (Olivier Schulz, Université Clermont 
Auvergne) ; des tracts et périodiques slaves de l’époque de la Seconde 
Guerre mondiale ou des imprimés jeunesse russes et soviétiques con-
servés, les uns comme les autres, à la BnF (Yann Kergunteuil et Carine 
Picaud, BnF). 

Cet effort de signalisation des fonds slaves permit également 
d’attirer l’attention des participants au colloque sur des institutions de 
conservation documentaire moins connues des slavisants, qu’il s’agisse 
de la Bibliothèque du Muséum national d’histoire naturelle (Bernard 
Lory, INALCO), ou de la Bibliothèque ukrainienne Symon Petlura, dont 
les fonds furent présentés par Nathalie Chrin et Daniel Sztul, à la 
grande satisfaction d’un public bien conscient de l’invisibilisation dont le 
patrimoine documentaire ukrainien a été la victime sous l’effet du 
russocentrisme de la slavistique française5. 

                                                   
3. https://bnu.hypotheses.org/18769 
4. Ibid. 
5. Jacques Veyrenc, « Histoire de la slavistique française », in Josip Hamm 
& Günther Wytrzens (éd.), Beiträge zur Geschichte der Slawistik in nichtslawischen 
Ländern, Schriften der Balkankommission, Linguistische Abteilung, t. XXX, 
Vienne, Verlag der Österreichischen Akademie der Wissenschaften, 1985, p. 276 
(sur la création de l’agrégation de russe qui assura une place prépondérante aux 
études russes au sein de la slavistique) et p. 281 (sur la sous-représentation des 
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Un autre massif de communications, enfin, fut consacré à des 
problématiques liées plus spécifiquement à la circulation des impri-
més, ou au travail sur ces fonds, notamment à leur valorisation en 
ligne. Signalons ainsi l’intervention d’Anne Maître (ENS LSH Lyon) sur 
les fonds slaves de la Bibliothèque Diderot de Lyon ; celle d’Anne 
Madelain (INALCO) sur la circulation de la production savante post-
yougoslave ; celle de Maya Goubina (BnF) sur l’histoire du monde 
russe au prisme des métadonnées descriptives et celle d’Elisabeth 
Walle (BnF) sur les « Slavica » disponibles dans Gallica. 

Cette diversité passionnante des thèmes abordés par les interve-
nants du colloque nous a menés à renoncer au principe d’une publica-
tion exhaustive des communications présentées en décembre 2023, 
pour favoriser une publication plus resserrée thématiquement autour 
du dernier questionnement saillant abordé dans une petite dizaine 
d’interventions : l’histoire institutionnelle, et surtout politique, des 
fonds slaves des bibliothèques de France.  

Cette histoire a fait l’objet d’un intérêt grandissant lors des der-
nières décennies. D’un côté, la recherche a produit des études sur le 
rôle politique rempli par les bibliothèques, qu’il corresponde à celui 
que leur attribuent d’en haut leurs tutelles institutionnelles, monar-
chiques ou républicaines, ou celui qu’elles développent d’en bas, 
comme lieu d’organisation de communautés autonomes pouvant for-
muler un ou des discours politiques et se faire l’agent de forces contes-
tataires6. 

                                                                                                               
études sur les Slaves de l’Ouest et du Sud dans la production intellectuelle fran-
çaise de l’après-guerre). 
6. Sur ces sujets, et pour des études récentes, voir Kathleen de la Peña 
McCook, Public Libraries and the Fight for Democracy, Chicago, American Library 
Association, 2000 ; Nancy C. Kranich (éd.), Libraries & Democracy: The Cornerstones 
of Liberty, Chicago, American Library Association, 2001 ; Martine Poulain, Livres 
pillés, lectures surveillées : Les bibliothèques françaises sous l’Occupation. Paris, Gallimard, 
2008 ; Frederick Steifel et al. (éd.), Reconsidering Arsenals of a Democratic Culture: 
Libraries in the Political Process, New York, Routledge, 2009 ; Françoise Moya-
d’Hervé, Les bibliothèques publiques en France : entre mission républicaine et politique locale, 
Paris, L’Harmattan, 2011 ; Adrian Veliz-Wilkins, Libraries under Dictatorship: The 
Fate of Librarians and their Institutions, Londres, Facet, 2012 ; María Urioste & 
Susan Fisher (éd.), Reading the Past: Libraries, the Public Sphere and Politics in Spain, 
1800-2000, Barcelone, Editorial UOC, 2013 ; Cristina Ion (éd.), Bibliothèques et 
politiques publiques en France, Paris, Éditions du CNRS, 2014 ; Paul T. Jaeger et al. 
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De l’autre, ces dernières années ont vu le développement 
d’interrogations, de la part des acteurs de la recherche scientifique, sur 
l’histoire sociale de leurs disciplines, sur leur constitution en tant 
qu’institutions participant à des réseaux et organisant des circulations 
savantes7. 

                                                                                                               
(éd.), Public Libraries, Public Policies, and Political Processes: Serving and Transforming 
Communities in Times of Economic and Political Constraint, New York – Londres, 
Bloomsbury, 2014 ; Mark Towsey & Kyle B. Roberts (éd.), Libraries and the Atlan-
tic World: Essays in Honour of Robert S. Taylor, Amherst, University of Massachu-
setts Press, 2015 ; Howard C. Windle, The Role of Public Libraries in Political and 
Social Reform: A Global Perspective, Londres, Springer, 2017 ; Mark Towsey & Kyle 
B. Roberts (éd.), Before the Public Library: Reading, Community and Identity in the  
Atlantic World, 1650-1850, Leiden – Boston, Brill, 2018 ; Jacqueline Reid-Walsh, 
Libraries as Sites of Resistance: Memory, Culture and Reading in Challenging Times, New 
York, Routledge, 2020.   
7. Sur l’histoire de la constitution des disciplines, voir Jean-Luc Martinand, 
Connaître et transformer la matière, Berne, Peter Lang, 1986 ; Jean-Luc Fabiani, Les 
philosophes de la République, Paris, Éditions de Minuit, 1988 ; Michel Espagne et al. 
(éd.), Le maître de langues : les premiers enseignants d’allemand en France : 1830-1850. 
Paris, Éditions de la Maison des sciences de l’homme, 1991 ; André Chervel, 
Histoire de l’agrégation : contribution à l’histoire de la culture scolaire, Paris, NRP – Kimé, 
1993 ; Pascal Duris, « L’enseignement de l’histoire naturelle dans les écoles cen-
trales (1795-1802) », Revue d’histoire des sciences, 49, 1, 1996, p. 23-52 ; Martine Jey, 
La littérature au lycée : invention d’une discipline, 1880-1925, Metz, CELTED, 1998 ; 
Marcelle Grandière, « L’histoire des disciplines : présentation », Paedagogica Histo-
rica, 40, 3, 2004, p. 239-243 ; Jean Boutier et al. (éd.), Qu’est-ce qu’une discipline ? 
Paris, Éditions de l’EHESS, 2006 ; Patricia Legris, L’écriture des programmes d’histoire 
en France (1944-2010) : sociologie historique d’un instrument d’une politique éducative. 
Thèse de doctorat, science politique, Université Panthéon-Sorbonne, 2010 ; 
Antonio Viñao, « Les disciplines scolaires dans l’historiographie européenne. 
Angleterre, France, Espagne », Histoire de l’éducation, 125, 2010, p. 73-98 ; Anne-
Marie Chartier, « Les disciplines scolaires : entre classification des sciences et 
hiérarchie des savoirs », Hermès, La Revue, 66, 2013, p. 73-77 ; Clémence Cardon-
Quint, « L’histoire des disciplines », in Jean-François Condette et al. (éd.), Sur les 
traces du passé de l’éducation. Patrimoines et territoires de la recherche en éducation dans 
l’espace français, Pessac, MSHA, 2014, p. 261-272 ; Jean Dubois, L’enseignement de 
l’italien en France 1880-1940. Une discipline au cœur des relations franco-italiennes, Gre-
noble, ELLUG, 2015 ; Dominique Pestre (éd.), Histoire des sciences et des savoirs, 
Paris, Éditions du Seuil, 2015 ; Benoît Falaise, L’histoire à l’école élémentaire depuis 
1945, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2016 ; Clémence Cardon-Quint 
& Renaud d’Enfert, « L’histoire des disciplines : un champ de recherche en mu-
tation », Revue française de pédagogie. Recherches en éducation, 199, avril-juin 2017, p. 5-
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Dans le domaine de la slavistique, c’est surtout ce dernier aspect 
qui a mobilisé les chercheurs, notamment dans le cadre du projet NU-
MERISLAV8 ou dans celui d’études visant à explorer l’histoire de la 
structuration de notre discipline9. À ce titre, dominent pour l’heure les 
travaux sur l’histoire des institutions de recherche, tels l’Institut 
d’études slaves de Paris, ou les approches prosopographiques centrées 
sur tel ou tel savant10. Les histoires des bibliothèques sont pour 
l’instant moins nombreuses, même si des travaux récents d’histoire 
institutionnelle ou sociale viennent peu à peu combler cette lacune, 

                                                                                                               
22. Sur l’histoire des circulations du savoir, voir Pilar Gonzales Bernaldo de 
Quito & Liliane Hilaire-Pérez (éd.), Les savoirs-mondes : mobilités et circulation des 
savoirs depuis le Moyen Âge, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2015 ;    
Johannes Feichtinger, How to Write the Global History of Knowledge-making: Interac-
tion, Circulation and the Transgression of Cultural Difference, Cham, Springer, 2020 ; 
Wiebke Keim & Leandro Rodriguez Medina, Routledge Handbook of Academic 
Knowledge Circulation, New York – Abingdon, Routledge, 2023.   
8. https://numerislav.huma-num.fr. Pour une présentation, voir Sylvie 
Archaimbault, « Le projet Numerislav », in Sophie Coeuré (éd.), Dissidences de 
l’Est en exil : inventaire, histoires, pratiques documentaires, Matériaux pour l’histoire de notre 
temps, 145-146, 2022, p. 37-42. 
9. Hans-Bernd Harder et al. (éd.), Materialen zur Geschichte der Slavistik in 
Deutschland, Wiesbaden, Komm. Bei O. Harrassowitz, 1982-1987 ; Antonia  
Bernard (éd.), Histoire de la slavistique : le rôle des institutions, Paris, Institut d’études 
slaves, 2003 ; Ljudmila Lapteva, Istorija slavjanovedenija v Rossii v 19 veke [Histoire 
des études slaves dans la Russie du XIXe siècle], M., Indrik, 2005 ; Giovanna 
Brogi Bercoff, Pierre Gonneau & Heinz Miklas (éd.), Contribution à l’histoire de la 
slavistique dans les pays non slaves / Beiträge zur Geschichte der Slawistik in den nichtsla-
wischen Ländern / K istorii slavistiki v neslavjanskix stranax, Vienne, Verlag der Öster-
reichischen Akademie der Wissenschaftern, 2005 ; pour l’histoire de l’enseigne-
ment du russe, on consultera la thèse de Sandra Dominique, Le russe dans 
l’enseignement supérieur en France, de l’entre-deux-guerres à la fin des années 1970 : enjeux 
institutionnels, disciplinaires et politiques, Paris, Université Paris Cité, 2020. 
10. Sur l’histoire des institutions de la slavistique et ses acteurs, voir, entre 
autres, Pierre Gonneau (éd.), André Mazon (1881-1967) et les études slaves, Revue des 
études slaves, 82/1, 2011, et Sylvie Archaimbault & Pierre Gonneau (éd.), Paris, 
1921 : l’Institut d’études slaves, acteur de la slavistique, Revue des études slaves, 91/1-2, 
2020 (notamment les articles sur Antoine Meillet, Zygmunt Lubicz-Zalesk ou 
Élie Borschak). 
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comme l’illustre un numéro récent de la revue en ligne de l’Université 
de Grenoble ILCEA11. 

Le désir des concepteurs de ce volume de passer d’une histoire so-
ciale à une histoire plus proprement politique n’a été que renforcé par 
l’invasion à grande échelle du territoire ukrainien par les forces armées 
de la Fédération de Russie à partir du 24 février 2022. Cette catas-
trophe humaine a entraîné un vaste mouvement de recomposition de 
la slavistique occidentale, et notamment française, autour de deux 
impératifs éthiques : la prise de conscience de la dimension impériale 
de la culture russe12 et celle du russocentrisme de notre discipline13. 

Dans la continuité des efforts entrepris pour développer un rap-
port plus critique à nos savoirs et à nos pratiques, il nous a semblé 
utile d’explorer comment cet impérialisme de la culture russe et ce 
russocentrisme de la slavistique occidentale avaient pu influencer, 
outre la structuration du champ disciplinaire des slavisants, la forma-
tion des instruments de recherche essentiels que sont nos biblio-
thèques et leurs fonds. 

Les huit articles présentés à la suite de cette introduction abordent 
donc notamment cette question, en tâchant, conformément à l’esprit 

                                                   
11. Alexeï Evstratov & François Allisson (éd.), Bibliothèques en dehors de 
l’Empire : institutions et pratiques culturelles de l’exil russophone (1870-1956), ILCEA, 56, 
2024. https://journals.openedition.org/ilcea/20388. Pour la bibliothèque de 
l’Institut d’études slaves, voir deux articles de Paris, 1921 : l’Institut d’études slaves, 
acteur de la slavistique : Barbara Pueyo, « La bibliothèque de l’Institut d’études 
slaves. Sur les traces des premiers bâtisseurs », p. 83-99, ainsi que Xavier Gal-
miche, « Cotes mal taillées ? La nomenclature de la bibliothèque de l’Institut 
d’études slaves (1924). Une géopolitique du savoir entre principes et contin-
gences », p. 65-82. 
12. Sur ce sujet, voir, entre autres, Elif Batuman, « Rereading Russian Clas-
sics in the Shadow of the Ukraine War », The New Yorker, January 23, 2023. 
https://www.newyorker.com/magazine/2023/01/30/rereading-russian-classics-
in-the-shadow-of-the-ukraine-war ; Victoire Feuillebois, Faut-il brûler Pouchkine, 
Paris, CNRS Éditions, 2025 ; Alex Averbuch, « Russophone Literature of Ukraine: 
Selfdecolonization, Deterritorialization, Reclamation », Canadian Slavonic Papers, 
65-2, 2023, p. 146-162 ; Mel Bach, « Decolonising the Old Classification of 
Ukrainian Literature », languagecollections-blog, 2023. 
13. Botakoz Kassymbekova, « On Decentering Soviet Studies and   
Launching New Conversations », Ab Imperio, 1, 2022, p. 115-120 ; James Krapfl, 
« Decolonizing Minds in the “Slavic area”, “Slavic Area Studies”, and Beyond », 
Canadian Slavonic Papers, 65-2, 2023, p. 141-145. 
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initial du colloque de Beseda, de favoriser des corpus documentaires 
et/ou des institutions méconnus.   

L’étude inaugurale de Sylvie Archaimbault (CNRS, UMR 8224 
EUR’ORBEM) présente ainsi la slavistique et la constitution des fonds 
slaves français comme une entreprise scientifique et politique, en rap-
pelant la préhistoire de l’intérêt documentaire français pour l’espace 
slave et notamment russe à partir du XVIIe siècle, avant de s’arrêter sur 
les positionnements politiques des acteurs historiques de la slavistique 
au moment de sa constitution comme discipline au tournant des XIXe 
et XXe siècles. 

Largement centrée sur l’activité des pères fondateurs parisiens, 
cette première étude est complétée par celle, décentrée géographique-
ment, de Rodolphe Baudin (Sorbonne Université, UMR 8224 
EUR’ORBEM), qui jette la lumière sur l’histoire d’un fonds slave mé-
connu des bibliothèques françaises : le, ou plutôt les fonds Schnitzler 
des bibliothèques strasbourgeoises. Retraçant l’itinéraire personnel, 
scientifique et professionnel de l’Alsacien Jean-Henri Schnitzler, 
l’auteur embrasse l’opinion de Charles Corbet, qui voyait Schnitzler 
comme un agent d’influence au service du gouvernement impérial 
russe, chargé de lui gagner la sympathie de l’opinion française sous la 
monarchie de Juillet et sous le Second Empire. Il met cette grille de 
lecture au service de l’étude de la constitution de la bibliothèque de 
Schnitzler, dont il note, dans une perspective décoloniale, la percep-
tion biaisée comme bibliothèque russe au détriment de la richesse de 
son fonds polonais. 

La Pologne colonisée par la Russie est précisément au centre des 
deux articles suivants, dus respectivement à Grzegorz Marut et    
Krystian Klekot (Sorbonne Université, UMR 8224 EUR’ORBEM). 

Le premier s’intéresse à la Bibliothèque polonaise des Batignolles, 
dont sa jumelle plus célèbre de Paris a longtemps invisibilisé l’histoire. 
Comme le rappelle Grzegorz Marut, la Bibliothèque des Batignolles 
fut créée en 1842 comme une institution d’opposition à la biblio-
thèque dominée à Paris par Czartoryski et le camp conservateur et 
libéral de la « Grande Émigration ». L’histoire des fonds de cette bi-
bliothèque, et notamment celle des dons et legs qui les enrichirent, 
reflète son évolution politique interne et les méandres du dialogue 
qu’elle entretint avec la Pologne perdue.  

Pour ce qui est de Krystian Klekot, il complète ce tableau de 
l’histoire politique des imprimés polonais dans la « Grande 
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Émigration » en s’intéressant à la production éditoriale et au rôle de 
distribution rempli par la Librairie polonaise de Paris dans le deuxième 
tiers du XIXe siècle. Retraçant l’évolution idéologique de sa direction, 
l’auteur en étudie l’impact sur la nature et le thème des imprimés 
produits, tout en replaçant l’activité de la librairie dans le contexte de 
la double contrainte de la vie politique de l’émigration et de la 
surveillance exercée par les autorités françaises sur le monde de la 
librairie. 

Les cinq articles suivants sont consacrés au XXe siècle et s’attardent 
tous sur le rôle de collection, et parfois de production, de biens 
culturels d’opposition rempli par les bibliothèques, qu’il s’agisse 
d’institutions publiques ou de structures privées, ou par des maisons 
d’édition lors du siècle des totalitarismes. 

Sophie Cœuré (Université Paris Cité, UMR 8264 ECHELLES) revient 
ainsi sur la politique de documentation de l’activité des exilés et dissi-
dents, originaires de l’ancien empire russe, de l’URSS et des pays euro-
péens à régime socialiste, menée par La Contemporaine depuis sa 
création. Mettant en valeur le rôle des acteurs de la bibliothèque et 
leurs initiatives et réseaux individuels, l’autrice retrace ainsi la constitu-
tion d’une « contre-documentation » et sa mise au service de la préser-
vation d’une « mémoire sociale » de l’opposition politique pour les 
chercheurs à venir, mémoire que tente aujourd’hui de cartographier 
activement le projet DISSINVENT. 

Dans le même ordre d’idées, Iryna Sobchenko (BULAC) et Barbara 
Pueyo (Bibliothèque de l’IES, UMR 8224 EUR’ORBEM) s’attachent à dé-
crire deux fonds slaves – ukrainien à la BULAC pour la première, tché-
coslovaque à l’Institut d’études slaves pour la seconde – en montrant 
tout à la fois le rôle clef rempli par des acteurs individuels dans la pré-
servation d’une mémoire culturelle oppositionnelle et la manière dont 
ces acteurs concilièrent cette mission primordiale avec un rôle institu-
tionnel de bibliothécaires au service de la constitution de patrimoines 
partiellement tributaires des productions officielles des régimes totali-
taires de l’Est. 

Diplomate du gouvernement de la jeune République populaire 
d’Ukraine au tout début des années 1920, Élie Borschak choisit l’exil 
après la victoire des bolcheviks et devint enseignant d’ukrainien à 
l’École nationale des langues orientales vivantes. De cette position, il 
s’attacha tout à la fois à augmenter le fonds ukrainien de la future  
BULAC et à rassembler des documents pour nourrir de précieuses  
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Archives de l’émigration ukrainienne. Il fut enfin un collaborateur 
assidu du Monde slave et de la Revue des études slaves, dont il nourrit inlas-
sablement la rubrique bibliographique d’informations sur l’actualité 
éditoriale des études ukrainiennes. Comme l’explique Iryna Sobchen-
ko, Borschak fut aussi et surtout l’un des agents actifs de la préserva-
tion, en France, de la mémoire documentaire de la « Renaissance 
ukrainienne fusillée ». 

Ami des écrivains et des peintres tchèques et slovaques exilés en 
France après 1948, Vladimir Peška combina quant à lui son activité de 
journaliste, notamment radiophonique, avec sa passion de collecteur 
des productions écrites et picturales que les autorités socialistes de 
Tchécoslovaquie invisibilisaient pour des raisons politiques. Comme 
Borschak, il contribua ainsi activement à la préservation dans l’exil 
d’une mémoire de la culture tchécoslovaque opposée à sa normalisa-
tion stalinienne et post-stalinienne, en s’appuyant notamment sur un 
vaste réseau de contacts hors de son pays d’origine. Son activité con-
tribua à enrichir énergiquement le fonds tchécoslovaque de l’Institut 
d’études slaves, dans une démarche opposée, mais finalement com-
plémentaire à celle qu’avait embrassée André Mazon dans le contexte 
très différent de l’avant-guerre. 

Dans la lignée de ces articles sur des figures de bibliothécaires 
émigrés, mais en déplaçant l’accent de l’histoire des institutions pu-
bliques vers celle des initiatives privées, les deux dernières contribu-
tions à ce numéro de Slavica Occitania sont consacrées à des hauts lieux 
de l’émigration russophone à Paris : la Bibliothèque Tourguenev et la 
maison d’édition YMCA-Press. 

Dans la première, Riva Evstifeeva (Université de Strasbourg, 
UR 1340 GEO) revient sur l’histoire de la Bibliothèque Tourguenev en 
s’intéressant à son activité lors d’une période méconnue des spécia-
listes, à savoir celle qui précède les révolutions de 1917. S’appuyant sur 
une source documentaire inédite tirée des archives de la bibliothèque, 
l’autrice, dans la suite de ses travaux précédents sur l’invisibilisation dont 
ont pâti les femmes dans l’historiographie de l’institution14, tâche 
d’identifier des collaborateurs méconnus de la Turgenevka. Elle offre en 
outre un premier aperçu de l’inscription de la bibliothèque dans le 
                                                   
14. Polina de Mauny & Riva Evstifeeva, « La fondation de la Bibliothèque 
Tourguenev à Paris : comment le mythe masculin s’est progressivement substitué 
à une réalité transgressive », Slovo, 54, 2025, p. 313-339.  
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réseau des institutions de l’émigration politique russophone d’avant 
1917.  

Dans l’étude qui clôt ce numéro, Tatiana Victoroff (Université de 
Strasbourg, UR 1337 Configurations Littéraires), rappelle le rôle joué 
par YMCA-Press dans l’économie du « tamizdat » et du « samizdat » 
russophones à l’époque soviétique, en déplaçant l’accent de l’histoire 
héroïque des chefs-d’œuvre de la dissidence vers la micro-histoire du 
travail des collaborateurs de la maison d’édition. Surtout, elle signale la 
présence, dans les archives d’YMCA-Press, de nombreux manuscrits 
anonymes ou signés d’auteurs méconnus, dont l’histoire n’a pas moins 
d’intérêt que celle du travail éditorial clandestin de la maison d’édition, 
et qui attendent les chercheuses et chercheurs en littérature et sciences 
sociales qui voudront bien s’y intéresser.  

Mettant à l’honneur des trajectoires de figures individuelles et la 
description de leur travail documentaire, en soutien, mais aussi parfois 
contre les politiques des institutions qu’elles servaient, les articles de ce 
numéro de Slavica Occitania offrent quelques fascinants portraits de 
bibliothécaires.  

Complément indispensable aux études prosopographiques menées 
ces dernières années sur les acteurs historiques de l’enseignement et de 
la recherche dans la slavistique française, ces portraits sont parfois 
ambigus, comme celui de Schnitzler.  

Ils esquissent à ce titre les prémices d’une histoire politique 
plurielle des fonds slaves français, dont le détail demeure encore 
largement à écrire, notamment pour ce qui est des fonds conservés 
hors de Paris. 

Nous espérons que ce modeste effort suscitera – ou renforcera – 
des vocations et remercions sincèrement Dany Savelli et ses collègues 
du comité éditorial de Slavica Occitania d’avoir ouvert leurs pages à nos 
réflexions sur le sujet. 
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